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· Je dédie ce modeste ouvrage 

LA SÉLECTION n1Éri'HODIQUE OU GÉNOTYPIQUE 

Introduction 

D'une m anièr e générale, et conformém ent à son 

étymologie (de seligere= choisir), le mot sélection veut 
dire choix. Appliqué à la r eproduction des animaux, il 

signifie : choix des r eproducteurs. 

Autrefois, à l'état sauvage, l'animal vivait unique

m ent pour lui-mêm e. Son existence était intim ement 

Iiée à la bonne adapta tion de son organism e aux con

ditions du milieu. Ainsi, le chameau qui, de nos jours, 
existe encore à l'éta t primitif, ei:t m erveilleusem ent 

doué par la présence de sacs aquifèr es, sur ses esto

m acs, pour r ésister à la soif, alors qu' il traverse les 

solitudes désertiques du Sahar a. 
De m ême, le zébu possède une r éser ve graisseuse 

dans sa bosse pour parer à la disette des m auvaises 

saisons. 
De cette façon s'expliquent aussi Ies grandes j ambes 

<les moutons transhumants de l'Algérie, qui doivent 

parcour ir de longues courses dans l es plateaux de 

l' A,\U'ès à, l{l r ech erche qe m ai~es h erbages, 
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Il est de r ègle, dans la nature sauvage, que l'herbi

vore serve de pâture a1,1 carnivore; et si ce dernier 

est armé de griffes acérées et de puissantes mâchoires 

aux dents coupantes pour saisir sa proie et la dévorer, 

l~herbivore essaie d 'échapper à fa vue en conformant 

son pelage aux couleurs des choses qui l'entourent. 

C'est grâce au mimétisme que le lièvre a pu devenir 

un animal cosmopolite. Dans le voisinage d1;1 cercle 

polaire, il est entièrement blanc; dans les Afpes, il a 

le dos gris clair; en Europe Centrale, il a le dessus 

gris roux et, dans les déserts africains, il a tout le 

corps de couleur jaune sable. Partout if se confond 

avec la couleur locale et se trouve dans les conditions 

les plùs avantageuses pour échapper à ses ennemis. 

C'est dans le m êm e but, qu'à la moindre alerte cer

taines chenilles se redressent à moitié sur une branche 

pour simuler une petite tige et que la gélinotte effrayée 

se gonfle en boule par le redressement des plumes, 
et prend l'aspect d'un nœ ud d'arbre. 

Ainsi, à-l'état sauvage, l'animal doit se défendre con

tre la rigueur du climat, l'insuffisance des ressources 

alimentaires, tout an moins pendant quelques mois, et 

contre les mauvaises intentions de ses voisins. Les fai

bles, les moins doués pour la lutte quotidienne, le 

« struggle for lif.e », sont impitoyablement éliminés 
pour laisser place aux plus r ésistants. Ceci cons

titue la sélection naturelle, telle que Ta concevait 
Darwin. 

Cependant, dans cette lutte pour l'existence, les 

vainque\lrs ne sont pas forç~ment les inçlividus physi-

quement les plus puissants, mais ceux qui savent le 

plus rapidement s'adapter au milïeu et à ses vaTia

tions. En un mot, ce sont les rustiques qui persistent. 

Qu'est-ce qu'un animal rustique ? C'est celui qui, 

malgré d es conditions de vie pénibles, est doué d'une 

grande r ésistance aux maladies. Mais, si la rusticité a 

ses avantages, elle a aussi ses inconvénients. L'obser

vation ancestrale montre que lâ bête, à l'é tat sauvage, 

est une inutilité économique. Ainsi, Ta vach e maigre 

telle qu'on la voit sur les hauts plateaux algériens, secs 

C' t •arides, aux oueds désséchés, à l 'herbe dure et rare, 

donne à peine assez de lait pour nourrir son veau. De 

même, les moutons du centre de l 'Afrique, n 'ont pas 

de laine, mais un jarre grossier et sans valeur. 

C'est encore pour la même r aison que Tes poules sau

Yages donnent à peine quelques œ ufs, jus te suffisants 

pour perpétuer l'espèce, alors que les mêmes ·races, 

domestiquées, sont toujours beaucoup plus prolifi

ques. 

En conclusion, si la sélection naturelle r end les 

animaux r ésis tants à toutes les causes qui pourraient 

J.es détruire, H n'en est pas moins vr ai qu'elle n e sau

rait r etenir l'attention de l'animaliculteur car elle n'es t 

d'a ucun intérêt économique. 

* ** 
Dans la suite des· Lemps, certains des animaux sau

vages sont devenus les serviteurs de l'homme qui les a 

domestiqués pour satisfaire à ses besoins. 

Par son trav~il et sa prévoyance, en b~tiss~nt de~ 
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écuries, des étables, en approvisionnant ses grenier s de 

foin et de grains pour p ar er à la m auvaise saison, en 

creusant des puits ou en am énageant des m ares pour 

avoir constamment de Peau, l'homme a soustrait ses 

bêtes aux rudes influences du milieu extérieur. 

En r e tour, celles-ci ont développé leurs organismes 

dans des buts déterminés et lui ont r endu des utilités. 

Or, de tout temps, Phomme a cherché à accroitre 

d'une façon continue l'intensité de ces utilités, afin 
d'en r etirer un bénéfice de plus en plus élevé. De bon

ne heure, il fit de la sélection. Déjà, à l'époque de la 

glorieuse Rom e, Varron, Virgile, Pline l'Ancien et 

Columelle parlaient de la sélection des r eproducteurs, 

des r ègles qui doivent présider au r approchem ent des 

sexes et à l'entretien des animaux. Virgile conseilie 
même la création d'un livre généalogique. 

Au cours des âges, la notion de la sélection a beau

coup varié. Depuis longtemps, Tes anin1aliculteurs 

n'entendent plus, par là, l'élimina tion d e la procréation 
des malades et des difformes. Toul comme Ie spartiate 

pour ses enfants, le paysa n soucieux de ses deniers 

et fi er de son élevage, élimine de la r eproduction la 
vache maigre ou le chevaI poussif. 

Souvent le sens de la sélection a été étendu par 

erreur. Dans beaucoup de pays, on comprend dans 

cette notion non seulem ent le choix des bons r eproduc

teurs, mais également l'amélior a tion d e toutes les con

ditions du mili eu capables d'aider au perfectionne

ment de l'animal, telles que l'alimenta tion rationnelle, 
Jes soins hy~iéniques, etc, 
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Aujourd'hui, par sélection, le z?otechnicien entend 

le per fectionnem ent h éréditaire d'une qualité spéciale 

à une r ace déterminée, par l'élimina tion des individus 

étrangers à celte r ace et par le choix, pour la r epro

duction, de géniteurs de pur sang possédant au plus 

haut degré les quafités désirées. 
Le problèm e comporte donc deux parties bien dis

tinctes, et les différentes façons de le soiutionner se

ront successivem ent envisagées. 
Encore à notre époque, et cela fort malheureuse

ment, la plupar t des opéra tions de la sélection ne sont 

basées que sur l'obser va tion ancestrale des caractères 

extérieurs des animaux. 
En vérité, en ce qui concerne la pureté de r ace des 

individus, de nombreuses acquisitions ont été faites. 
La Iégende biblique de J acob apprend que les_ béliers 

piquetés ou m arquetés, c'est-à-dire porteurs de taches 
noires sur la muqueuse buccale donnaient de préfé

rence des agneaux noirs. Il était connu des la tins que si 

un âne employé comme étalon avait dec; poils de diffe

rentes couleurs aux paupières et da ns les or eilles, il 

arrivait souvent que sa postérité fût de poil m élangé. 
Dans les concours laitier s actuels, les j11ges savent bien 

qu'une vache de Saler s au mufle pigmenté, ou qu'une 

Parlhenaise aux oreilles bordées de blanc ne sont p as 

des suj sts purs. 
Par ces notions empiriques, tout cr oisem ent laissan t 

une trace extérieure peut être décelé, et les animaux 

qui en sont porteurs sont écartés de la r eproduction. 

En ce qui concerne l'inteni;ité des q;ualités i;eçhct·~ 
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chées, les méthodes encore utilisées par les éleveurs 

r eposent aussi sur des faits d 'observation, les uns ra

tionneis e t expliqués par la science, les autres empiri

ques et sans explication aucune. 

Ainsi, le choix d'une vache laitière p ar un éleveur 

non au courant des d ernières données de l'animalicul

ture sera fait de la façon suivante : 

Il examinera le bon développement de la mamelle, 

l'intégrité de son tissu et des trayons, la grosseur des 

veines qui s'en échappent; il interrogera les fontaines 

inférieures du lait; il appréciera la souplesse et Ia 
finesse de la peau; il compar era la longueur de la 

queue à celle de la jambe et notera l'é tendue de fa 

portion terminale qui pourra en être r epiiée, il n'ou

bl ir ra pas de regarder la grandeur de l'écusson; il 

passera sa main snr l'échine pour se r endre compte 

des fontaines supfrjrures; et, si tous ces signes lui pa

raissent rnt isfaisant s, H achètera la laitièr e en question 
pour améliorer son bétail. 

Pourtant, la principale chose à connaîtr e n e serait

elle pas la quantité de lait journalièr e e t annuelle que 

cette vache est cap able de donner, ou, à défaut de cette 

mesure certaine, la production exacte de ses ancêtres 
femelles ? 

Lorsqu'on veut améliorer une qualité déterminée 

dans une r ace, n'est-il pas essentiel de se rendre 

compte si elle est en progrès dans l es nouvelles généra
tions ? 

Depuis quelques années à peine, la génétique ani

male étudiée par de nombreux savants a fait de grands 

progrès. 
La connaissance approfondie de certains phénomè

nes h éréditaires apprend que la pureté de race d'un 

individu n e doit p as être jugée seuiement sur sa robe 

, et ses phanèr es, mais surtout sur son ascendance et sa 

descendance. De là est née la notion de la lignée pure 

qui est à la base de la seule sélection vraiment scien

tifique, c'est-à-dire la sélection méthodique, ou géno

typique, ou encore appelée individuelle. 
D'autre part, Ia connaissance des animaux s'est 

p erfectionnée. La méthode a fait son apparition en 

zootechnie et a apporté avec elle l'idée de mesure des 

intensités physiologiques. On ne dit plus vaguement : 

cette vache laitièr e est meilleure que celle-là, le con

trôle laitier renseigne exactem ent sur la valeur de cha

que bête en déterminant son r endement en lait d'une 

façon précise. 
Cette m esure des intensités e~t d'ailleurs indispen

sable à l'é tablissement des lignées pures pour les ca

ractèr es physiologiques. 
Le modeste ouvr age que nous avons l'honneur de 

soumettre à la haute appréciation des m aîtres de no

tre jury a pour objet d'exposer en quoi consiste la 

sélection métl~odique ou génotypique. 
Mais avant d'entrer dans Ie cœur de notr e suj et, il 

est indisp ensable pour la bonne compréhension des 

choses d'étudier en détail les chapitr es suivants 

1 ° La lignée pure; 
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2° Le mendélisme et les caractères mendéliens; 
3° L'hérédité mixte; 

. 4° Les moyens de mesure des intensités physiolo
giques. 

Le cinquième et dernier chapitre sera consacré à 
la sélection méthodique et à sa pratique. 

élli:APITRE PREMIEtt 

La lignée pure 

l3uffoh El éci"it celle phtase célèbre : << Si les anin1aux 

n'existaient pas, la nature de l'homme serait encore 

plus incompréhensible. » 
De même, le végétal, facile à étudier en raison de son 

organisme simple et maniable, jette une lumineuse 

clarté sur les phénomènes héréditaires qui régissent la 

vie animale. 
Aussi, avant d'examiner la lignée pure telle que le 

zootechnicien la comprend, il est bon de connaître 

la notion qu'en a le botaniste. 

* •• 
En général, du point de vue de la reproduction, le 

végétal est un organisme hermaphrodite, c'est-à-dire 

que les organes sexuels, mâle et femelle, sont sur Ie 
même individu. De la fusion des cellules sexuelles 

(ou gamètes) engendrées par ces organes résulte une 



graine qui, semée, donnera à son tour un végétal de 
Ia mêm e espèce. 

Soi t un végétal h ermaphrodite A de gamètes M et F. 

La fusion de M et F donner a un nouveau végétal A1 

de gamètes M1 el F 1 • A l eur tour M1 et F 1 produiront 

un deuxièm e végélal A2 de gamèles M2 et F 2 • Ainsi de 

suile. Si A, A1 , A2 sont en tout semblables, morpholo

giquemenl et biologiquem ent, Lant à eux mêm es qu'à 

une unité nommée a., c'est-à-dire si : 

A = Al = A2 ... ,,, . ,, .. , . . = cr. 

on dit que l'individu A est pur, et sa descendance A1 

A2 , etc., conslitue une lignée pure. 

L'unité cr. représenle cc que J ohannsen a appelé le 

génolype de cette l'ignée. 

Les bolanistes ont m ontré q ue le végétal est formé 

d'une multitude de caractères, les uns morphologiques 

et appréciables de visu, les autres biologiques et véri
fiables expérimenlalcment. Or, pour que ces car actè

r es soient fidèlement r eproduits dans la descendance, 
il faut que r oosphèrc et le grain de pollen possèdent 

en puissance, el à l'état de pureté, tous ces attributs 
hér éditaires. 

J oh annscn , d'ailleurs, considère que ces a ttributs 

sont r eprésentés a u sein des cellules sexuelles par des 

particules m atérielles ou des forces latentes auxqueI

les il donne le nom de « gens ». Par suite, le génotype 
est l'individu par fait qui engendre des gam ètes ayant 

tous l es m êmes « gens », ou comme le dit élégamm ent 

J .-L. Fra leur, directeur de l'Inslitut zootechnique 

<le Louvain, possédant en dose doubie tous les cài:àè• 

tèr es. 
Donc, pour obtenir une lignée pure, il faudra réali-

ser la féconda tion de deux gamètes purs, ce qui est 
facile sur l e végétal hermaphrodite p uisqu'ils provien

nent du m ême individu. 
Mais, comment se r endre compte que les deux ga

mètes en préscucc sur le végétal sont purs ? Cela est 

bien simple. Il sufffit de veiller à ce qu'ils se fécondent 

mutuellem en t et de vérifier si leur puissance hérédi

taire ne varie pas a u cours des nouvelles génér ations. 

L'esprit humain, en effet, ne peut pas concevoir qu'un 
végétal, se r eproduisant indéfiniment avec une r égu
larité parfaite, en transmettant entièr enient sans 
aucune exception, loules ses qualités, possède des 

gamètes qui soient a utrement que p urs. 
Le crilérium de la pureté esl donc l'épreuve de la 

reproduction. 
Quelle est la portée pratique de la lignée pure ? 

C'est d'assurer la fixité des caractères au cours des gé

nérations. Un exemple rem arquable, dt1 à Blaringhem, 

montre toute l'importance de celte notion. 
« De 1908 à 1914, écrit-iI, j'ai eu à ma. disposition, 

pou.:· l'examen des car actères héréditaires, les semis 

exéculés dans plusieurs départem ents fr ançais sous 

la direction de la Société d'Encouragement à la cul

ture des Orges de Brasserie en F rance. En une seule 
année, on ensem ença dans un même domaine des envi

rons ·cl' Issoudun (Indre), avec la mêm e fumure et les 
m êmes procédés agricoles, jusqu'à vingt h ectar es avec 



des graines provenant de la descendance contrôlée 

d'une m êm e plante conservée, avec des r eprésentants 

de chaque génération, dans les collections du Labora

toire de Biologie agricole de l'Institut Pasteur. 

« Imaginez une vaste étendue de terrain de près 

d'un )kilomètre de fong sur 250 m ètres de large, en

semencée au semoir mécanique à raison de six r an

gées par m ètre, et d 'un ou deux grains tous les cinq 

centimètres. Un calcul rapide montre qu'il se déve

loppe sur ce champ, par m ètre carré : 

(1 ou 2) X iOO X 6 = 120 à 240 plantules 
5 

en moyenne 180, qui donnent, à cause des disparitions 

accidentelles, 120 plantes fleuries mùrissant leurs épis, 

soit par h ectare 1.800.000 plantules, 1.200.000 plantes 

adultes et pour vingt hectares, 36.000.000 de plantules 

et 24.000.000 (vingt-quatre millions) de plantes adul
tes. 

« Le contrôle de l'homogénéité se faite à toutes les 

phases de la croissance. Observons les plantules au 

stade de trois feuilles, leur parenté apparaît à l 'étale

m ent des deux premières, à la forme dressée de l'a 
troisièm e dont le limbe présente une forme lancéolée 

et une teinte verdâ tre caractéristique: Les ligules m ê

m es qui constituent une sorte de collerette à deux poin

tes plus ou moins déliées et m embraneuses d'une 

teinte rougeâtre plus ou moins foncée selon Ies lignées, 

donnent un aspect d'homogénéité à toute la culture. 

<< A la montée des épis, le spectacle est encore plus 

frappant; à la même heure, toutes les graines de 1~ 

dernière feuille des chaumes s'entr'ouvr ent poul' l'ais~ 
scr p er cer l es pinceaux de barbes qui terminent les 

jeunes épis. Les chaudes journées du début d e juin 

provoquent un allongem ent des dernier s entrenœuds 

de cinq à dix centimètres par jour et la moindre irré

gularité, le moindre retard dans la sortie des barbes 

suffit pour retenir l'attention de l'obser vateur averti. 

C'est certainement l'époque Ia plus favorable à la véri

fication de l'uniformité, bien que l'époque de la matu

ration, celle de la courbure des épis sous l e poids des 

grains qui se gonflent d'amidon et celle de la chute 

des barbes, qui précède de quelques heures la mois

~on., fom:nissent encor e d'excellents indices pour le 

contrôle de la pureté. 

« Or, il est facile à un observateur expert de passer 

f '\1 r evue un champ de vingt hectares en une seule jour

née et de consta ter , aux différ entes époques que je 

viens de décrire, l'uniformité complète des descen

dants, d'affirmer par conséquent la régularité de crois

sance, d 'épanouissem ent et de maturation de vingt

quatre milliqns de descendants d'une seule plante. » 

On voit donc qu'en créant une lignée pure pour une 

variété déterminée d'un végétal, en substituant les 

graines ainsi obtenues à la sem ence ordinaire, on peut 

uniformiser toute une culture. 

C'est ce que fit Vilmorin au cours de nombreux et 

intéressants travaux sur l'amélioration de la betterave 

à sucre. Cet éminent praticien observa que les bette

raves d'un même champ d'expériences obtenues à 

l'aide de la sélection massaie de Galton quoique de 
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forme, de volume et d 'aspect très semblables, cons-

tituant donc apparemment un type unique, donnaient 

cep endant, à l'analyse, des richesses en sucre très va

riables. Il choisit alors des racines porte-graines à 

richesse sucrière connue, et les planta isolément, assu

rant pour chacune d 'elles la féconda tion autogame. 

L'année suivante il sema à part l es graines de cha

que racine porte-graines et fÜ la constatation intéres

sante que voici : les graines produisirent des racin es 

dont la rich esse en s ucr e é tait sensiblement égale. 

Evidemment, les individus appartenant à une lignée 

pure p euvent être modifiés par les facteurs extérieurs. 

Mais les modifications qu'ils provoquent n e sont que 

temporaires, n 'intéressent qu'une génération, et dis

paraissent avec la génération suivante s 'ils sont abolis. 

E n conclusion, la lignée pure chez le végétal h erma

phrodite consiste à créer des familles d'individus 

aya1~t tous l e même génotype. La lignée pure fixe les 

caractères, e t, partant, est la base solide d' une sélec

tion rationnelle et durable. 

La vérification de la pureté des lignées à chaque 

génération à partir de l 'individu qui en est le point 

de dép art, donne lieu à l'inscription sur un livr e de 

culture de toutes les particularités intér essarites con

cernant la croissa.nce, la floraison et la m aturation. 

« S'il' s'agit d'un orge de brasserie, on inscrit les tail

les des grains, classés par leur passage dans un crible 

formé de tamis superposés qui les séparent au quart 

de millimètre d'épaisseur près e t aussi le nombre de 

grains par épi, la longueur des épis, el la longueur des 
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ch aumes correspondants, évaluées en millimètres et 

en centimètres » . (Blaringh ène) . 

L'ensemble des données, r elevées de génér ation en 

génér ation, depuis la plante unique jusqu'à la cin

quième généra tion, par exemple, constitue l'histoire de 

de la lignée, e t le livr e où l'on inscrit l es r ésultats est 

désigné par le nom anglais de Stambook. Le soin avec 

lequel il est rédigé est un facteur de succès. 

On dit qu'une lignée a un pédigr ée, c'est-à-dire une 

histoire sans lacunes, lorsque l'expérimentateur n'a 

négligé aucune des observations n écessaires pour s'as

surer du maintien des qualités au cours des généra

tions successives. 

* ** 
Dans Ie r ègne animal, il existe des êtres à r eproduc

tion asexuée. Chez eux, comme ch ez le végétal h erma
phrodite, des lignées pures idéales ont été isolées. Ceci 

est cité uniquem ent pour satisfaire au point de vue 

philosophique, car, pour le zootei::hnicien, les seuls 

individus intéressants sont l es animaux de la ferme, 

qui ont tous des r epr ésen tants mâle et femelle, dont 
]'accouplement est nécessair e à la procréation. 

Théoriquem ent, la notion de la lignée pure est aussi 

claire, aussi simple que pour le végétal h ermaphrodite. 

L'esprit humain peut facilement concevoir un tau

reau et une vach e, par exemple, ayant tous Ieurs attri

buts morphologiques et biologiques semblables, à l'état 

pur, engendrant tour à tour des produits de l'un ou 

de l'putrc sexe que l'on accouplera soit entre frère et 



sœur, soit entre mère et fils ou père et fille, pour cons
tituer Ia lignée pure. 

Pratiquement, la chose esl beaucoup plus complexe, 

car il est ex trêmem ent difficile d 'appareiller deux in

dividus également purs. Ces deux êtr es doivent obliga

t-0irement descendre de parents fort éloignés qui, en 

admettant même leur pureté initiale, ont pu, au cours 

des âges, avoir leurs formules héréditaires modifiées 

par des croisements qui échappent à l'observateur l e 
plus averti. 

Cependant, lorsqu'on considère les races géographi

ques se r eproduisant sur place depuis des miJliers 

d 'années, en é tant toujours soumises aux mêm es in

fluences, on est autorisé à penser que les caractères 

des individus se sont en partie bien uniformisés. La 

pratiqu~ a vérifié cette façon de voir. L'histoire du 

Dur'kam apprend, en effet, que cette race fameuse fut 

créée par les frères Colling, en choisissant parmi le 

bétail de la Teeswater quelques sujets d'élite qu'ils 

firent r eproduire en étroite consanguinité, et avec 

lesquels ils cr éè"rent des lignées remarquables par leur 
fixité. 

D 'autre part, t0ut comme Te végétal, l'animai est 

formé d'une multitude, d'une mosaïque de caractè

res. Or, si du point de vue idéal le savant exige, pour 

qualifier de « purs » deux sujets, de r etrouver inté

gralPrnent dans leurs descendants tous les attributs 

qu'ils possèdent en commun, le praticiçn, au contraire, 
lH' s'occupe et ne considère que ceux qui, pour lui, 
ont une importance économique. 

Cela est profondément hqmain1 et simplifie de beau-

coup la question de la lignée pure ch ez l'animal. Il est, 

en effet, bien plus facile de ch oisir, au sein d'une r ace, 

des individus possédant à l 'é tat pur un nombre limité 

de qualités hér ~dilaires que s'il fallait les trouver géné

t_iquem ent semblables. C'est d 'ailleurs ce qui existe 

dans les r aces actuelles les plus améliorées. Ainsi, 
pour le Durham, les a llribuls r echer chés sont sa con

formation spéciale et sa précocité, mais tous les Shor

thorn n'ont pas l'e m ême mantea u; les uns sont rouans, 

d'autres de couleur acajou ou pie et d'autres blancs. 

Tout le monde sait que les pur-sang anglais ont des 

robes de différ entes couleurs. Les hommes de cheval 

ne portent à cela qu 'une attention tou te r elative, car 

la propriété essentielle de ces coursiers est ra sensitivo• 

motri cité qui est mise en évidence lors des réunions 

hippiques. 

Toutefois, avanl d'all er plus loin il est a bsolument 

nécessaire d'approfondir un peu la notion du pra

ticien sur la !ignée pure. 

Autrefois, un animal était considéré comme pur 

1.orsque son aspect ex téri eur correspondait exactem en t 

nu type de la race à laquelle il appartenait. Or, cette 

façon de voir n'est pas rigoureusement exacte. D'une 

pa ri, les lois de Mendel apprennent que le manteau 

d e ra pureté peut cach er de nombreux cr oisements, 

qu i sont mis en évidence, lors de l'épreuve de la repro

duction, par l 'appariti on de caractèr es r écessifs. C'est 

11 insi qu'un couple de lapins demi-sang castonex 1, 

(1) Le l api n ca slorrcx cs l un lapin d'un l ype particuli er, dont 
la fourrure es l 11Yanl lo ul cons tituée de clU\·eL, l es po ils de j arre 
çt;int atrophié~. 
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qui, morphologiquement, ressemqlent à des lapins or

dinaires, donne des produits sans j arre qui prouvent 

bien la nature m étisse de leurs parents. 

D'autre part, l'observa tion montre qu'au sein d'une 

popuiation animal e, h ér éditairem ent pure du point 

de vue morphologique, il existe encore des variations 

très grandes du point de vue de la spécialisation phy

siologique que l'homme exploite. Un exemple, dû à 
M. J .-L. Frateur, directeur de l'Institut Zootechnique 

de Louvain, fera mieux comprendre. Dans un lot de 

poules « Coucous de Malines », séiectionnées de lon

gue date par d'anciennes m éthodes et d'apparence 

uniforme, M. J .-L. Frateur a pu m ettre en évidence le 

grand nombre de types d'omfs de poids variables que 

l'on r encontre encore dans cette soi-disant race amé

liorée. Il suffit de j eter un coup d'œil sur le t ableau 
ci-contre pour être fixé (page 25) . 

L 'éleveur actuel r echerchera dans son bétaif la 

fixité des caractèr es morphologiques et physiologiques 

essentiels qu'il exploite afin de pouvoir opérer une 

sélection fructueuse et durable. 

La lignée pure a· donc en zootechnie un sens r es

tri ctif en r aison de Ia difficulté r ésultant de la sépa

ration des sexes. D'idéale qu'elle était chez le végé

tal, elle devient simplement pratique ch~z l'animal. 

Elle n'assure plus Ia fixité intégr ale, au cours des gé

nérations de tous les car actèr es de l'individu m ais 

seulement celle de quelques-uns d 'entre eux dont 

l'homme tire une source de bénéfices. 

Comment obtient-on la lignée pure en animalicuI-
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1 ableau indiquant · les variations du poids des œu/s 
chez des Coucous de Molines à tête de dindon, sélec
tionnés pendant plusieurs années d'apres l'ancienne 
méthode de sélection. 

Pour chacun des sujets contrôlés le pour mille des œ ufs des 
différents poids indiqués dàns la première co lonne verticale fut: 

"' "' E 
s -
e 1 

cl:) 

44 -
45 -

46 ··-

47 -
48 -
4!) -

50 17 
51 69 
52 52 
53 69 
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59 52 
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ture ? C'est ici que la connaissance approfondie de 

toutes les modalités de l'hérédité est indispensable. 

Nous envisagerons seulement ici les moyens qui ne 

relèvent d 'aucune étude spéciale, nous r éservant par la 

suite d'exposer l'es autres au cours des nouveaux cha

pitres. 

Une premièr e façon de rech er cher la lignée pure, 

celle qui est la plus générale e t à laquelle on doit 

r ecourir chaque fois que l'on a un doute, est l'épreuve 

de la reprnduction qui est l'e critérium de la pureté 

aussi bien pour l'animal que pour le végétal. 

En accouplant un m â le et diverses femelles ayant 

tous le m ême phénotyp e, on mettra en évidence la 

m èr e qui transmet le plus fidèfem ent Lous les carac

tères, el qui, par conséquent, possédera le même géno

type que le père. En isolant ces deux r eproducteurs et 

leurs produits, on obtiendra par la méthode de la con

sanguinité une lignée pure possédant la fixité des ca

r actèr es qu'on recher ch e. 

Mais ce n'es t pas la seule manièr e possible de for

mer des lignes pures. La connaissance de l'hérédité 

mendélienne, que l'on étudier a plus loin, montre que 

certains caractères dits r écessifs existent à l 'état pur 

clans la nature. On admettra donc d'emblée que les 

individus porteurs de caractèr es r écessi fs sont des 

génotypes, et l'on pourra cr éer avec eux des lignées 
pures, sans avoir à faire de longues opérations pour 

connaître leur formule hér éditaire. 

Ainsi, en cunicuiiculture, on sait bien qu'un caslor

r ex possède à l'état pur le caractère rex et que, uni 

-27-

à une lapine de m ême race, il n'engendrera que des 

castorrex. 
E nfin, un troisième moyen dééoule de considéra

tions sur la variation. L'exp érience apprend que les 

mutations ou variations subites sont souvent h éré

ditaires et que les descenda11ts des sujets variés ne 

présentent alors aucun r etour à la forme ancienne. 

Voici quelques exemples. Le pigeon-paon qui porte 

1vingt-huit à quarante-deux rectrices à la queu e au 

lieu de douze à dix-huit, les pigeons à cr avate, à ca-

puchon, à coquille ont é té obtenus la suite de varia

tions acciden t~Iles dans la disposition d es plumes. Ces 

variations ont é té fixées, e t ce~ oiseaux se reproduisent 

maintenant à l'é tat de pureté. 
Le mérinos soyeux de Mauchamp, dont la laine 

n servi à la fabrication des ch âles de cachemire dont 

se paraient les élégantes du siècle passé, est un autre 

exemple célèbre de mutation suivie de fi xation. L'ap

parition, dans un troupeau de mérinos ordinaires, 

d'un agneau mâle, à toison soyeuse, a permis de cons

tituer, au bout de peu d 'années, une sous-race de m é

rinos à laine soyeuse, dit m érinos de Mauchamp, du 

nom de la ferme du Pas-de-Calais, où le troupeau a 

pris naissance à dater de 1827. 
Il faut donc r etenir que les sujets brusquement va

riés sont susceptibles d'engendrer des lignées pures 

pour le caractère nouveau. 
En conclusion, la lignée pure, ch ez l'animal, n'.en

visage qu'un ou plusieurs attributs, toujours en nom

bre limité. Comme pour le végétal, le critérium est 

l'él)reuve · qe ra r eproduction, e t l'ç1,vantage d~ l~ U~ 



-28-

gnée pure est d'assurer la fixité des caractèr es consi

dérés comme utiles. 

Avant de quitter ce ch apitre, nous allons examiner 

rapidement la question des livres généalogiques e t du 

standard qui so~t, en pratique, les garants de la li
gnée pure. 

La plupart des animaux domes tiques des r aces 
déjà améliorées ont un état civil' qui est enregistré 

sur les « livr es généalogiques » . C'est ainsi que les 

chevaux de pur sang sont tous inscrits au Stud-Book. 

De même, les races bovines Jerseyaise, Dui·ham, e t 

beaucoup d'autres, possèdent leur Herd-Book. 
La création, au sein de ces races, de lignées pures, 

avec les génotypes les plus avantageux, donne lieu à 

l'inscription, sur Ies « livres d 'élite>>, des suj ets choi

sis et de leur descendan ce. 
Pour les races moins sélectionnées, l'isolement de 

lignées pures ne donne lieu qu'à l'inscription au livre 

généalogique, qui constitue, en m ême temps, le livre 
d'élïte. 

Tout individu doit satisfaire, pour être inscrit au 
livre généalogique, e t, à plus forte raison, au livre 

d'élite, a u s tandard de l a r ace. 

Qu'est-ce que le standard? Le standard est la figure 

semi-théorique, semi-pratique, de l'individu type vers 

lequ el on essaye d'élever tous ceux de la r ace que l'on 
veut améliorer. 

On sait que la plupart des r aces animales se sont 

spécialisées. A ch aq ue spécialisation correspond une 

morphologie et une physiologie spéciales qui permet

tçnt il I'inqiviqu q'accomplir ~9IJ tra,vaiJ a,ve~ le meil-

1enr r endem ent. L'observation a permis de distin

guer parmi les races domestiques trois types princi

paux. Ce sont : 

a) Le typ,e digestif, à face lar ge, bouche grande, lè
vres fortes, corps épais, ventre arrondi, volumineux 

sans excès. 
Exemples : les r aces de boucherie : bœufs ch aro

lais, limousins, Durham ; moutons de la Manche, de 

la Ch armoise, Dishley, New-Kent ; porcs angiais. 

bJ L e type respiratoire, qui est celui des longilignes 

aptes à la vitesse, remarquables p ar la hauteur et la 

profondeur de leur cage thoracique, et celui aussi des 

gr andes laitières à face longue, à tête fine, à poitrine 
descendue, à côtes longues que complète un dessus 

allongé et un bassin ample. 

Exemples : 
1 ° Pour la vitesse : ch eval de pur sang anglais ; 

r ace bovine des steppes ; lévrier russe, sloughi ; mou

tons transhumants ; coq de combat. 
2° Laitières et grandes pondeuses : vach es fla

mande, hollandaise, bretonne, Schwytz ; brebis fri

sonne ; chèvre alpine ; jument kirghize ; canard _cou

r eur indien ; poule Legh orn. 

c) L e type musculaire, a uquel appartiennent les bré

vilignes bâtis en mode de force, chez l esquels l 'asso

ciation avec le type précédent se r etrouve dans l'am

pleur de la ceinture thoracique. 
Exemples : les chevaux de gros trait l ent : arden

n ais, boulonnais, Shire-Horse ; les bœ ufs de travail, 

en particulier les garonn ais. 



Les races d'un mêm e type principal se distinguent 

les unes des autres par des types secondaires plus 
précis qui constituent l eur standard. 

Ainsi, dans les r aces bovines de boucherie qui sont 

toutes groupées dans le type digestif, on r emarque le 

type Durham, caractérisé par sa conformation paraI

lélipipédique, le type limousin formé d 'un cylindre 

terminé par une calotte sphérique, le type charolais &e 

rapprochant beaucoup du précédent, etc. 

Le standard d'élite, d'autre part, s'inquiète de la 

pureté d e l 'individu. Il comporte un certain nombre 

de conditions r ela tives aux ascendants, aux collaté
raux et aux descendants qui ont pour dessein d'éta

blir l'authenticité de la lignée pure pour la car acté

ristique de la race. 

Le but du s ta ndard est d'uniformiser la r ace qu'il 

représente, afin que tous les individus aient le maxi
mum de « productivité » et de fixité hér éditaire. Il 

est un auxiliaire précieux de la sélection, en permet

tant de fixer les points essentiels sur lesquels l'éle

veur devr a porter tout particulièrem ent son attention, 

afin de m ener à bien l'amélior ation de son bétail. 

CHA PI'l'HE Il 

Le mendélisme 
et les caractères mendéliens 

Depuis bientôt trente ans que les travaux de Mendel 

ont été tirés de l'oubli, les généticiens se sont efforcés 
de trouver da ns le règne animal les phénomènes hé

r éditaires pouvant entrer dans le cadre des lois du 

savant moine m oravicn. Comme il arrive souvent 

da ns de par eils cas, on a génér alisé, et on a voulu 

faire tenir toute la génétique dans l 'étude des carac

tèr es m endéliens. C' est une err eur, car de nombreux 

chapitres de l'hér édité ne sont pas encore élucidés 
par ces nouvelles données. Néanm oins, les lois de 

Mendel ont une très grosse importance en matièr e de 

sélection individuelle. Elles complèten t avantageuse

m ent les notions sur Ia lignée pure, en montrant com

ment, par l'associa tion sur un même individu de ca

J:actèr es appartenant initialem ent à deux lignées dif:

fér entes, l'éleveur peut créer des lignées pures nou-

velles. 
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Elles m éritent donc l'étude approfondie qui va 
suivre. 

Ici, comme pour l'exposé de Ia lignée pure, il con
vient d 'examiner d'abord le végétal. 

Mendel opérait sur le genre Pisum ou Pois. En pol
linisant lui-même des fleurs jeunes, et en supprimant 

ensuite leurs étamines pour éviter !'autofécondation, 

qui est normale chez ces plantes, Mendel a croisé d es 

variétés de pois différant par des caractères oppo

sés : ainsi les pois à cotylédons j aunes et ceux à coty

lédons verts. Il obtenait de cette façon des hybrides 
qu'il laissait ensuite r eproduire librement. 

A l a première généra tion, tous les pois furent à 

cotylédons j aunes. Le caractère jaune était donc do
minant, d'où la « loi de la dominance ». 

A la seconde génération, tous les pois jaunes et en 
apparence purs, donnèr ent une certaine proportion 

de verts, soit un vert pour trois j aunes. Cette propor

tion invariable de 1 pour 3 fit énoncer la « loi de la 
constance d e la r éversion ». 

En troisième génération, les pois verts n'engendrè

rent que des pois verts ; un tier s des jaunes que des 

j aunes ; l es deux autres tiers produisirent un quart 

de verts et trois quarts de jaunes, c'est-à-dire donnè

rent le mêm e r ésultat que les graines de la première 
génération. 

Ces résultats peuvent être schématisés dans le ta
bleau suivant : 

-Sà ... 

1'V PJ 

e .!~ 
' " <'--

"'-

Comment interpréter cet ensemble d e faits ? 

« Mendel a remarqué que les résultats pr écédents 
s'expliquent complètem ent si l'on suppose que les 
cellules sexuelles produites ne sont pas de nature hy

bride, m ais de nature pure, soi t m a ternelle, soit pa

ternelle. » 
En première génération, .le pois j aune, que l'on sait 

formé de la combinaison du jaune et du vert, est hy

bride seulement en appar ence, car ses cellules 



sexuelies sont restées pures pour le caractèr e couleur. 

Il en est du typ e dominant jaune (J), d'autres du type 
récessif vert (V), qui donneront au hasard d es r en

contres les combinaisons suivantes : 

J x J, c'est-à-dire des pois jaunes purs; 
J x V, c'est-à-dire des hybrides jaunes ; 

V x J, c'est-à-dire des hybrides jaunes ; 

V X V, c'est-à-dire des pois verts purs. 

E t, comme il n'y a pas de r aison pour que chez l'hy

bride ·il y ait plus de gam ètes à car actèr e j aune que 

de cellules sexuelles à caractèr e vert, la proportion 
des pois obtenus en deuxième génér ation sera de un 

vert pur pour un jaune pur et pour deux hybrides 

jaunes. 

T outes ces lois souffrent des exceptions. Ainsi, en 

ce qui concerne la loi de la dominance, le Mirabilis 
J alap a, dont il existe deux variétés : l e rouge et le 

bla nc, ne s'y conforme pas. Lorsqu'on croise Mirabilis 

J alapa .Rosea et Mirabilis Jalapa Alba, au lieu d'ob

tenir en pr emièr e généra tion un produit rouge ou 

blanc, on a un hybride rose qui se comporte en 

deu?'ième génér a tion comme le pois hybride j a une. 
De mêm e, la loi de la cons tance de l a r éversion 

est souvent défaillante, lor squ'on cher che à la véri

fier sur de petits nombres. 

Mais à cô té de ces exceptions de dé tail, les travaux 

de Mendel m ettent en évidence, dans certains cou

ples antagonis tes ou allélomorphes, l es phénom ènes 

de dominance, de réversion, mais surtout, ce qui es t de 

beaucoup plus important pour la sélection: la p ureté 

des gamètes ch ez Ies hybrides qui fait qu'après ér oi

sem ent une part des dominants et des r écessifs sont 
purs. 

11 es t intér essant d'examiner m aintenant le cas d'un 

couple antagoniste pour q uatre caractèr es, ou encore, 
comme disent les Mendéliens, le cas d'un bihybride, 

par opposition à l'exemple précédent où l'on avait 
affaire à un monohybride. 

Mendel a croisé l e pois j aune et lisse avec le pois 
vert et ridé. E n opér ant ainsi, on n'ob tient, en pre

mièr e génér a tion, que des pois j a unes et lisses. Donc 

Ies car actères j aune et lisse sont dominants. En se

conde génér a tion, les caractères r écessifs font leur 

apparition, et on a, au gr é des r encontres, les combi
naisons suivantes : 

1 .. 
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LL LR LR RR 

JJ JJLL JJLR JJLR JJRR 
JV JVLL JVLR JVLR JVRR 
JV JVLL JVLR JVLR JVRR 
vv VVLL VVLR VVLR VVRR 

L = lisse R =-= ride J = jaune V = vert 

On voit qu'on obtient seize pois pouvant être grou

pés dans les neuf formules suivantes 

LL 
JJ L LR 

" HR 

LL 
JV.LLR 

" RR 

LL 
vvLLH 

"'RR 

Deux particulièrement intéressantes sont JJRR et 

VVLL. L'épreuve de l a r eproduction montre que les 

pois qui l es possèdent sont fixés pour leurs nouveaux 

caractères jaune et ridé, vert et lisse. Par conséquent, 

des individus neufs ont été cr éés. Ceci a une grosse 

importance philosophique. 
Le mcnr~.'.olism e écl'aire donc d'une nouvelle lumièr e 

l'esprit humain sur la lignée pure en m ettant' en évi

dence que· le croisem ent de deux individus peut çlon
ner, après deux générations, non pas des m étis, mais 

des sujets p urs ayant des caractères nouveaux, ou 

différant des géniteurs de départ par un nouvel as

semblage des caractèr es. 

Ces expériences sur le genre Pisum, qui ont servi 

à Mendel pour établir ses fameuses lois, ont été, par 
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la suite, recommencées sur les animaux. Des résuI

tats semblables ont été enregistrés. 

Ainsi, si l'on croise une souris blanche avec une 

souris grise, on n'obtient en premièr e génération que 

des souris grises. En seconde génération, on r etrouve 

une certaine proportion, une sur quatre, de souris 

blanches qui, par la suite, n'engendrent plus que des 

souris blanches. 

~ ~ 
~ ---- ----- 0 ____________ /',...._ ... ___________ """"' 

( . 
~ 

fil) ............... ~ (fil) tID 
_____________ A, ___________ ...,, 

~ 
0 

La loi de la dominance, celles de Ia r éver sion et de 

la pureté des gamètes, sont donc applicables au r ègne 

animal. Cependant, la constance de la r éversion chez 

les animaux ne peut jamais être vérifiée d 'une façon 

absolue, car d'une part le nombre des descendants 

est trop petit pour que l'err eur r eiative soit minime 
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et, d' autre p art, étant obligé d'accoupler les indivi

dus pour les faire r eproduire, on n 'es t jamais sûr 

d'appar eiller l es purs avec les purs et les métis avec 

les métis. 

M. le Professeur E. Letard (notre m aître vénéré 

dont nous sommes l'élève de laboratoire), m endélien 
· convaincu, poursuit depuis plusieurs années les expé
riences suivantes : 

Il opère sur les lapins qui donnent, à chaque por

tée, un nombre r elativem ent gr and de produits, ce 

qui contribue à diminuer l'erreur de la r éversion. 

Les car actèr es mis en opposition sont 

Caractèr e Rex 

ou 

absence de jarre 

d ans la fourrure. 

Présence de jarr e 

dans la fourrure. 

lapin r ex 

lapin ordinaire 

Premiere série d'expériences. - 1 ° Il croise un 

Tapin r ex (R) avec un lapin à poil long (J). Il obtient 

en première génér a tion des lapins à poil long. 

Conclusion : Le caractère. jarr e est dominant. 

2° En deuxième génér ation, l es métis à poil long, 
croisés avec un r ex, donnent un certain nombre de 
r ex. 

Conclusion : Le caractèr e r ex e$ t r~Ce$sif, 
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Deux ieme série d'expériences. - 1 ° Il accouple le 
r ex (R), qui lui a ser vi de point de départ avec l e r ex 

n° 1 du schéma des expériences précédentes. Il n'ob

tient que des r ex. Donc, le r ex 11° 1 est pur, le carac

tèr e j arre étant dominant. 

2° Il fait saillir le lapin n ° 2 métis (rex j arre) par 

le r ex (R) . Il obtient sur un grand nombre d'expé

riences, 50 % de r ex et 50 % de lapins ordinaires 
mais métis. Ce r ésultat peut être sch ématisé ainsi 



-40 -

Conclusion : La loi de la- constance de la réversion 

semble être vérifiée. 

3° Il accouple le lapin n ° 4 avec l e r ex (R). Il n'ob

tient que des lapins jarreux qui se comportent par la 

suite comme les m étis de la première série d 'expé
riences. Le lapin n ° 4 est donc un lapin j arreux pur. 

Des p ar agraphes 1°, 2°, 3°, on déduit que la pureté 

des gam ètes chez les métis est vérifiée pour les carac

tèr es allélomorphes, présence du jarre et absence du 

jarre. ' L ;g,.ij 
Troisièm e série d'expériences. - On accouple le 

r ex (R), de pelage brun, comme cel'ui du castor, avec 

une lapine d e Vendée blanche. Les caractèr es oppo
sés sont r ex e t brun, d'une p art, j arre e t blanc, de 

l'autre. E n premièr e génération, on n'obtient que des 
lapins j arreux et bruns qui donnent en seconde gé

nération toute une série de laper eaux r épondant aux 

formules h ér éditaires suivantes : 

N ° 1 RRCB 

N ° 2 RRCC 

N° 3 RRBB 

N ° 4 JRCB 
N° 5 JRCC 

N° 6 JRBB 

L 0 7 JJCB 

N° 8 JJCC 

N° 9 JJBB 

Le lapin n ° 1 est un r ex brun ayant parfois, mais 

très exceptionnellem ent, quelques tach es blanch es, et 

qui donne, avec un lapin de même formule, des r ex 

bruns purs, des rex bruns impurs pour la couleur et · 

des r ex biancs purs. 

Le lapin n ° 2 est un r ex brun pur qui r eproduira 

toujours semblable à lui. 

Le lapin n ° 3 est un r ex blanc pur ou h ermine-rex, 
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Accouplé avec un h ermine-rex, il ne donne que des 

hermine-r ex. C'est un individu nouveau, puisqu'il est 

Ie produit de deux géniteurs ne posséda nt pas les 

attributs r ex et blanc associés. D'a utre part, ce n'est 

p as un métis, car il est l e récessif des deux carac
tèr es : « présence de j arre » et « couleur blanch e », 

e t, lorsqu'il est soumis à l'épr eu ve de la r eproduction, 

il n 'y a pas disjonction de ces caractèr es. 

Les lapins n °• 4, 5, 6 sont, des métis pour les carac

tèr es j arre e t r ex. 

Les Iapins n °• 7, 8, 9, sont d es lapins ordinaires, 

soit de p elage brun impur, soit blanc ou brun pur. 

Ces exp ériences qui constituent un des plus beaux 

exemples de mendélism e animal, donnent les fruc

tueux enseign ements suivants : 

,a) On a vu que le lapin r ex 11° 1 de la premièr e 

série d'expériences est pur pour le car actèr e r ex, 

c'est-à-dire que tout croisement d'un r ex avec une 
lapi_ne ordinaire ne donne, en pr emièr e génération, 

que des Iapins jarreu x. Il est donc impossible de 
trouver dans la n a ture un r ex qui soi t autrem ent 

que pur, et en cuniculture il n e ser a pas utile de sou

mettre à l'épreuve de la r eproduction un castorrex ou 

un h ermine-rex, pour être certain de leurs possibili

tés sexu elles vis-à-vis de ce caractèr e. 
Il faut, p ar conséquent, retenir que l es individus 

porteurs de car àctèr es r écessifs sont fixés, e t que des 

lignées pures peuvent être isolées d 'embfée en les 
multipliant. 

/J) Le lapin j arreµx p 0 4 est pur pour le çaractèn; 
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jarre. Or, ce dernier est dominant par rapport au ca

ractère rex, c'est-à-dire qu'accouplé avec une lapine 
r ex il produit des lapins jarreux donnant en deuxième 

génération, soit des rex, soit des lapins à poil long. 
Pour distinguer le lapin n ° 4 d'un métis rex-jarre, 

il faut nécessairemen t r ecourir à l'épreu ve de l a r e

production, puisqu'ils sont apparemm ent semblables. 
En ce qui concerne la lignée pure, on r e tombe dans 

le cas général. 
,1 • 

c) Un corol'Jaire plus important des expenences 
I • , 1 précéd entes est que la h gnee pure, pour un ou p u-

sieurs caractèr es, p eut être obtenue en partant d 'un 
seul individu pur. Ainsi, il n'est pas utile d'acheter 

d eux r ex qui coCltent fort ch er pour avoir d0s rex. Il 
suffit de posséder seulement un m âle rex, p ar exem

. ple, de l'accoupler avec une femelle ordinaire et en
suite de lui faire couvrir les lapines métisses. Comme 

on l'a vu, on obtiendra de cette façon 50 % de rex 
et 50 % de jarreux. Par la suite, on pourra fair e r e

produire ces derniers rex entre eux. Ils ne donneront 

que des rex. 
Des races ont pu ainsi être reconstituées à l'état 

pur. 
M. le Professeur Dech ambre cite l'exemple suivant 

à propos des races de rats de fantaisie : 
« La r ace « fauve », é teinte dans le courant dn 

XIX• siècle, fut reconstituée au moyen d 'une femelle 
de surmulot fauve capturée à l'état de sauvage sur les 

quais de Liverpool'. Après avoir tué un certain 

nombre qe m âles qui lui furent succe&~iv~ml'n t of-
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ferts, cette femelle se laissa enfin maîtriser par un 

vieux surmulot sauvage noir. Tous les j eunes pro

duits par cet acco uplement furent de la couleur du 

surmulot sauvage (caractère dominant); mais en les 

faisant reproduire entre eux, ces derniers donnèren t 

une portée dans laqueHe se trouvaient des suj ets 

fauves (caractère récessif) qui servirent à recomtituer 

la race fauve à œil noir. » 

cl) Le lapin h ermine-rex n ° 3 de la troisièm e série 

d'expériences est un nouvel individu, puisque se.s 

gr ands-par ents ne possèdent pas en doses doubl~s les 
caractères rex et blanc. Or, les enseignem en ts du pa

ragraphe a et l 'épreuve de l a r eproduction montrent 
que c'est un individu pur qui donne avec une lapin0 

de même formul'e héréditaire une lignée pure . 
On déduit de cela que des lignées pures peuvent 

être créées de toutes pièces pour des car actères nou

veaux. 

e) Les résultats de la première série d'expériences 

m ettent en doute, d'autre par t, certains préjugés qui 
ne reposent sur a ucune base bien solide. En particu

lier , le cas suivant : 
Le croisement d 'un pur sang avec un sang quel

conque donne des demi-sang. Pour la majorité des 

éleveurs, deux demi-sang n'engendrent q ue des demi

sang. Or, ceci est inexact tout au moins si l'on se rap
porte à l'exemple des lapins cités plus haut. On a vu, 

en effet, que les demi-sang rex-jarre produisent des 

lapereaux qui sont soit des rex, soit des demi-sang, 

soit des « jarre » purs, 
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Ceci a son importance en cuniculture, car il faudra 

vérifier la formule hér éditaire des demi-sang par 

l'épreuve de la r eproduction. Un éleveur de bonne 

foi pe ut vendre, en effe t, comme demi-sang un lapin 

de formule h ér éditaire n ° 4, premièr e sér ie d'expé
rien ces, qui, en fait, n 'est qu' un lapin ordinaire. 

Rien n e prouve d'ailleurs qu'il n'en soit pas de 

m êm e pour les autres espèces d 'animaux. 

En conclusion, les lois de Mendel jouent, en anima

liculture, un gr and r ôle dans la sélection individuelle 

en p erfectionnant les moyens de r ech er ch e de la 
lignée pure qui en est fa b ase indispensable. 

CHAPITRE III 

L'héridité mixte 

L'hér édité mixte est le mode de transmission aux 

descendants des caractères des par ents fusionnés in

timem ent, ou associés à l'é ta t de combinaisons com

plexes. 
Beaucoup de généticiens prétendent qu'il n'y a 

qu'apparence de combinaison. Pourtant d e nom

breuses races a nimales, qui ont eu leur point de dé

part dans l e croisem ent, passent a ujourd'hui pour 

des r aces pures en r aison de leur grande uniformité 

et de leur immuable fixité. Des exemples précis vont 

attirer l'a ttention sur ce mode de l'h érédité qui est 
important du point de vue de l a ligne pure et, p ar 

ta nt, de la sélection méthodique. 
Le cas le plus frappant d'hér édité mixte est celui 

du cheval de pur-sang a nglais, qui dérive de plusieurs 

éléments étrangers associés aux races originaires de 

la Gr ande-Bretagne. P armi ces dernièr es, on compte 

des ra~es de chevaux fins et distingués qµi é taient 



employés aux luttes de vitesse assez r épandues en 

Angleterre dès le XII• siècie, bien avant l'institution 
r égulièr e des courses. Déjà à Ja fin du XI" sièc,le, 

Guillaume le Conquérant e t ses compagnons d'armes 

introduisirent des chevaux esp agnols estimés pour 

leur énergie e t leurs b elles attitudes et les j eux de 

manège. Sous Henri I" , vers 1130, fut importé le pre
mier cheval arabe. Les chevaux espagnols reparu

rent sous Edouard III (1327-1377). Des chevaux napo

litains et turcs furen t également importés par ses 

soins. Jacques I" (1603-1625) fit venir des é talons 

turcs et barbes et renouvela l'essai de l'arabe avec 
un seul étalon. Ce m ême roi introduisit un peu plus 

tard un fort bel animal, l'é talon turc « The White 

Turck » . Le duc de Buckingham importa, quelque 

temps après, « The Helmsfey Turc », puis un barbe, 
~ Fairfax Morocco » . Néanmoins, il faut arriver au 

XVIII• siècle pour assister à la constitution défini

tive du cheval de pur-sang anglais, à l'aide de trois 

reproducteurs remarquables : « Darley-Arabian », 

.« Godolphin-Arabian » et « Byerly Turck » . 

L'origine de la r::ice de pur-sang p eut donc se con
denser de la manière suivante : 

1 ° Races indigèn es de la Grande-Bretagne avant le 
XII• siècle; 

2° Races étrangèr es importées 

Etalons espagnols ; 

Etalons napolitains · 

Etalons turcs ; 

Etalons arabes. 

Toutefois, ce mélange si complexe n 'empêch e pas 

que le ch eval de courses a acquis, au cours des âges, 

une telle fixité de ses quali tés que les écuyers Iui ont 
décerné le nom de « pur-sang » . 

Un autre exemple, non moins démonstratif, est celui 

de la race de moutons de la Charmoise, qui est au
jourd'hui une des plus belles et des plus améliorées 
de France. 

L'éleveur Malingié, vers 1838, mit en présence, 

d 'une façon assez obscure, que l'on désigna plus tard 
sous le nom « d'affolem ent des r aces », des moutons 

berrichons, sologno ts, m érinos e t New-Kent. En quel

ques années, il obtint des individus très perfection
nés, capables de se perpétuer en conservant les carac

tères nouvellement acquis. Depuis 1850, la r ace de la 

Charmoise n 'a cessé de prouver son uniformité p ar 
la fixité des a ttributs d e ses suj ets. 

L 'histoire du mérinos fran çais fait aussi partie de 

l'hér édité mixte. Jusqu'au xvm• siècle, l'Esp agne 

conservait le monopole de la production des laines 

fines grâce à la race mérine dont l'expor tation était 
1·igoureusem en t in ter di te. De 1775 à 1786, et apr ès 

1796, des importa tions de plus en plus n ombr euses 

furent effectuées, dues aux efforts de Daubenton, de 

Tessier, de Gilbert. De~ b élier s esp agnols furent dis
séminés, en de nombreux points du territoire, et on 

commença la transform ation des races locales en 

races à laine fin e. Les éleveurs entretenaien t des 

troupeaux dits de « progression », dans l esqu els le 
choix des brebis é tait soigneusement effectué pour 

conser ver celles qui s'avançaient le plus vite vers le 



sang m érinos. Les moutons ainsi produits portèrent 

p endant longtemps le nom de m étis-mérinos. Depuis 

bien des années, le qualificatif de m étis ne leur est 

plus applicable, car en tous les points oü l'opér a tion 

a é té continue, on a des mérinos qui n e conser vl:!nt 
plus a ucune trace de leur origine croisée, si ce n 'est 

l'amplifica tion des formes. 
Nombreuses sont les races de chiens qui dép end,::nt 

de l'hér édité mixte. L e basse t, qui possède un corps 

et une tête de longiligne et des pattes de bréviligne, 

n'en es t-il p as un exemple typique? 
L'hér édité mixte semble être en contradiction avec 

la lignée pure. On a dit, en effet, que le critérium de 

la lignée pure était l'épreuve de la r eproduction. Or, 

comme les exemples ci-dessus le m ontrent, cette der 

nière ne permet p as de déceler l'origine métisse de cer

taines r aces. Comment expliquer cela ? 

M. le Professeur Dech ambre interprète le cas de la 

r ace ovine de la Charmoise de la façon suivante : 
« On p eut expliquer la rnpide h omogénéité des m étis 

de Malingié, r apidité qui avait j eté, on ne sait pour

quoi, une sorte de discr édit sur cette r ace p ourtant si 
bonne, par le fait que Malingié s'est trouvé, dès la se

conde génération de ses m étis, en présence de ca

r actères que son coup d'œ il de « m outonnier ». lui a 

fait r econnaître comme étant justem ent ceux qu'il 
voulait obtenir et fixer dans son troupeau : bonne 

confor m a tion, finesse, couleur blanch e, petites oreil

les, e tc. Le h asard a voulu que ces car actères fussent 
des r écessifs ou encore des dominants purs ; les suj ets 

qui en é taient porteurs avaient dès lor s la faculté de 

les transm ettre in tégr alem ent. Malingié a r éussi ainsi 

à former en quelques génér ations une r ace homogène 
et fixée. > 

D'après l'opinion de M. le Professeur Dech ambre, 

les m outons de la Ch armoise n e seraient donc plus, 

du point de vue h ér éditaire, des fils de m étis b erri
chons, sologno ts, m érinos, New-Kent, m ais des indi

vidus neufs ayant un géno typ e nouveau. 

Cette explication par le m endélisme n e saurait tou

tefois être é tendue à tous les cas d'h érédité mix te. E n 
effet, rien ne prouve qu'il en soit ainsi pour l e pur

sang, le mérinos, l'e basset. Il r este donc là un poin t 

obscur à éclaircir. Cependant, pra tiquem ent, peu im

porte que la race que l'on doit am éliorer soit la ré

sultante de cr oisem ents, pourvu que les individus qui 
la composent soient suffisamment s tables pour p er
m ettre la cr éation de lignées pures. 

En conclusion, cette nouvelle modali té de l'hér édité 

apprend qu'il est possible, dans certains cas, d 'isoler 

après croisem ent des suj ets purs possédant des ca

r actèr es nouveaux. Autreinent dit, la sélection p eut 
faire œ uvre utile en venant com plé ter Ie croisem ent. 



CHAPITRE IV 

Les moyens de mesure 

des intensités physiologiques 

La sélection génotypique exige une connaissance 

de plus en plus complète, de plus en plus précise, des 

possibilités hér éditaires d'un individu. 
Or, si l'apprécia tion de_ l'aptitude d'un géniteur à 

transmettre ses a ttributs est, en somme, facile lors
qu'il s'agit d 'un caractèr e m orphologique, d'un détail 

formel, d'une m arque de couleur, toutes choses que 

nos sens saisissent facilement, il n'en est plus de 
même lorsqu'il s'agit de juger un caractèr e physiolo

gique, d'en m esurer l'intensité, afin de fixer la valeur 

réelle d'un géniteur, tant p ar lui-mêm e que p ar les 

produits qui en sont issus. Des procédés méthodiques 

sont donc indisp ensables pour r econnaître si, selon 
le mot des éleveurs, le suje t considér é << r ace » vérita

blem ent. 
Les difficultés d'application da ns celle appréciation 

------------------=======-----~·· 



font .que trop souvent ce cô té de fa question a été né

gligé; la sélection s'est faite d 'après l'apparence plu

tot que d'après Ia r·éalité. Nous allons rappeler quel

ques spécula tions animales pour lesquelles .on pro

cède aujourd'hui rationnellement. L'heureux r ésultat 

obtenu de ces m é thodes d estinées à m esurer aussi 

exactem ent que possible les inteiisités physiologiques 
prouvera la légitimité de leur expansion, 

Un exemple ancien e t vr aiment démonstratif en ce 

qui concerne la m esure du travail de vitesse nous est 

offert par 1-a formation du cheval anglais de course 

e t des ch evaux de course en génér al, galopeurs ou 
trotteurs. Ici, l'animal est bien jugé, non sur son exté

rieur, mais sur sa valeur vraie. 

Les soins dont ces chevaux sont l'objet dans tous 

les haras, Ies m éthodes d'entraînem ent généralement 
très voisines les unes' des autres auxquelles ils sont 

soumis, les bonditions de distance, de poids très déli

mitées dans lesquelles ils sont admis à courir, élimi
nent le plus souvent les contingences, de sorte que 

l'animal est piacé en situation de prouver son exacte 

capacité. Aussi, avant la course, dit-on, Ia' gén éalogie 
est tout ; après l'épreuve, seule la p erformance 
compte. 

L'observation montre bien qu'en effe t la généalogie 

est souvent trompeuse. Sur la foi des mérites des an

cêtres, on achète à des prix extraordinaires, fantas

tiques p eut-on dire, des animaux dont il est bien dif
ficile, autant dire impossible, de prévoir la valeur 

avec sécurité. Combien m êm e il serait curieux et édi

fiant de r ech er ch er systématiquem ent quelle fut la 

1 

1 

! 
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carrièr e de courses pour des suj ets qui, à dix-huit 

mois, furent ach etés plusieurs centaines de mille 

francs, cette année, p ar exemple, pl'us de huit cent 

mille francs une tê te ! Il en es t bon nom bre p armi 

eux qui, après quelques séances <l'entraînemen t, dé

montrent leur ü{capacité à gagner une épreuve sé
r ieuse. C'est que sur ces suj ets p èse l'hér édité non 

seulement des p ar ents immédiats, mais de tous les 

ancêtres pater nels ou m aternels dont ch acun ne f ut 
pas nécessairem ent un glorieux cheval ; c'est aussi 

que la combinaison de ces m ultiples h érédi tés frag

m entaires aboutit à un individu complexe, dont la 

valeur n e peut se deviner avec certitu de à la simple 

lecture d'un pédigrée. 

Ce qui prouve en core cette discontinuité p ossible en

tre les qualités des géniteurs et de leurs descendants, 
ce sont les vicissitudes dans la vie des étalons. Au 

sortir d'une brillante carrièr e de courses, le ch eval 
est utilisé comme r eproducteur. C'est lui qui est, de 
Ia p art de l'éleveur, l'objet du choix de beaucoup le 

plus m éticuleux, non pas que, contrairement à ce que 

p ensent cert ains, il ai t, dans la transmission des qua
Jités au p oulain, une part plus importante que la 

mèr e, m ais par ce q ue, nécessairem ent, son influence 

porte sur un bien plus gr and nombre de produits. 
Le ch eval de gr ande ciasse, quittant l'hippodrom e, 

est immédia tem ent for t r ech er ché comme géniteur. 

On le juge sur les succès r emportés dans les épreuves. 
Mais, trois ans plus tard, le cri térium devient tout dif

fér ent. On juge l'étalon d'après la valeur, sur fa piste, 

de ses produits, en particulier de ses prodtüts de de\.lX 

' 
i 

, 

1 
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ans. Selon ces résultats, l'étalon prend une plus-value 

considérable, ou, au contraire, est très déprécié ; et · 
c'est ainsi que, suivant Ie mérite - on pourrait quel

quefois dire selon la chance - de j eunes pouiains, 
les éleveurs arrachent à prix d'or, pour l eurs ju
ments, les services de ce père réputé incomparable, 
ou, au contraire, l'abandonnent rapidement, quels 

qu'aient été, en course, ses mérites personnels qui 
sont vite oubiiés, après l' insuccès de ses descendants. 

Mais, dira-t-on, comment expliquer qu'un cheval 
de grnnde classe, allié avec de très bonnes juments, 

ne donne pas aussi que des produits de haute valeur? 

Cette méthode de sélection, poursuivie depuis de 
nombreuses générations, serait-elle donc sans· valeur, 
présentant des défaillances, malgré les procédés d'une 
critique impitoyable ? 

En réalité, ces défaillances sont minimes au r egard 
des r ésulta ts obtenus. Dans toute lignée, m ême très 
pure, des variations individuelles se manifestent, et 
pour le caractère qui ici nous intéresse : aptitude à 

la vitesse, des variations, m ême infimes, dont l'éleveur 

n 'est pas maître, sont suffisantes pour classer un 
cheval comme excellent, moyen ou mauvais. L'impor

tance que peut prendre une variation très petite pour 
caractériser d ivers animaux particuliers au milieu 
d'un ensemble prouve précisément l'homogénéité de 
cet ensemble. Le résultat essentiel', infiniment plus 

intéressant que ces petites variations qui le masquent 
si la question n'est pas vue d'un peu haut, le r ésultat 
fondamental, c'est le haut degré de perfectionnem ent 

l:\UCJUel atteint l!l r ace des chevaux de pur-san$ ap-
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glais tout entière, à telle enseigne qu'un cheval con

sidéré comme m édiocre vis-à-vis de ceux de sa r ace 

l'emporte généralement avec une grande facilité, 
dans une épreuve de vitesse, sur toute autre race. On 
a donc créé ici une ligne qu'on peut considérer comme 
pure vis-à-vis du caractère physiologique visé : l'ex
trême vitesse, sous très faible poids, sur très courte 

distance. 
On pourrait faire une démonstration analogue, vi

sant le cheval trotteur, ou le lévrier de course. 
Pour le cheval de travail, on entre actueliement 

dans une voie analogue, en quelques p ays, notam
ment en Belgique, p ar l'institution de c01;icours de 
traction qui démontreront la puissance réelle des 
moteurs animaux, alors que l'on jugeait jusqu'ici de 

cette puissance par des critériums insuffisants : har

monie des formes, développem ent musculaire, force 
du squelette, direction des rayons osseux, etc ... 

En ce qui concerne la production laitièr e, des pro
grès considér ables ont élé accomplis ces dernières 

années par la_ méthode du contrôle laitier, dont le 
principe est, on l e sait, aussi. simple que rationnel : 
déterminer exactement les qualités laitière et beur
rière des animaux en pesant le lait produit durant 

une lactation, et en dosant fa matière grasse conte
nue dans ce lait, plutôt qu'en s'appuyant sur les ca

ractères extérieurs, trop souvent infidèles, qui signa
lent les aptitudes de la femelle, et m ême celles du 

m âle destiné à la r eproduction. 
C'est qu'en effet, même pour l'a spéculation laitière, 

Ja sélection esl vius imvortanle encore çhez les mâles 

. 
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que chez les fem elles, l 'aptitude à donner un lait 

abondant et riche s'héritant chez les jeunes femelles 
aussi bien des ascendants paternels que des ascen

dants m a terneis. D'oü la nécessité, pour la sélection 

des mâles, de mesurer la richesse qua ntitative et qua

litative du lait donné par les génisses issues du tau
reau qu'on veut éprouver. La compar aison entre les 

lactations de ces génisses et celles de leurs mère<J 

permet de déterminer la part bonne ou mauvaise que 

l'on est en droit d'imputer au mâle. D'où aussi, 

comme nous le verrons, l'urgence de conserver long
temps les reproducteurs mâles, jusqu'à ce qu'on soit 

fixé sur leur valeur exacte, ce qui permet de décider 

de leur sort en toute connaissance de cause. 

Cette méthode sôre a permis de m ettre en évidence 
des individualités exceptionnelles, e t de créer, grâce 

à elles, des souches, dont on peut dire qu'elles ont un 
<i: sang » laitier ou un. « sang » beurrier. 

La production de fa viande doit gagner aussi à 

l'introduction des m é thodes exactes. C'est pourquoi, 

en France, l'on revient, aujourd'hui, aux r ègles inau

gurées voici quelque soixante-quinze ans, lors des cé

lèbres concours de Poissy, mais trop tôt abandonnées. 

Les animaux étaient appréciés, après abatage, de fa
çon détaillée sur les points suivants : rendement, 

poids des os, poids de la gr aisse, répartition de celle 
ci, qualités de la fibre muscuîaire, etc ... 

En Angle terre, les concours dits « de carcasses » 

ont contribué beaucoup à l'amélioration des célèbres 

races de boucherie, en même temps qu'ils ont fourni 

des directives précises sur le m eilleur rnoçle cl'ex,ploi-
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ta lion. Dans ces concours, les géniteurs qu'on a eu 

soin de conser ver à l'é table, à la porcherie, à la ber

gerie, s'avèrent comme satisfaisants ou comme insuf

fisants, grâce à l'examen des produits abattus, beau
coup mieux que par l'élude de ceux-ci « sur pied ». 

Les concours de volailles grasses reposent sur les 

m êm es bases ; on doit du reste r econnaître que l'éle

veur n'en tire point tout le bénéfice possible, à cause 
de sa connaissance le plus souvent insuffisante des 

géniteurs qui ont fourni tel sujet r econnu r emar

quable après qu'il' a é té sacrifié. 
La production de la laine est aussi justiciable de 

procédés précis. Ce ne sont pas seulement les sens de 

l'expert qui doivent être mis en œuvre, mais des ap

pareils spéciaux, pour déterminer la finesse du brin, 
son égalité, son élasticit é, sa résistance, l'homogé

néité de la toison, les qunlïtés du suint. Aussi est-il 
souhaitable que s'élaborent des conventions univer

sellement s tandardisces, visant l'appréciation d es toi
sons. C'est grâce à une sélection continue de cet ordre, 

qui s'est exer cée sur tous les béliers sans exception 

nés da ns cet é tnblisscmcnt, que la bergerie de Ram

bouillet a cr éé l'e mérinos de Rambouillet, célèbre 

dans le monde entier. 
Faut-il enfin citer le contrôle de la ponte avec les 

nids-trappes, permetta nt de découvrir des pondeuses 

extraordinaires ? La r echerche des m eilleurs coqs, 

.iu point de vue de la transmission des qualités de ln 

ponte, est assurée aussi par l'é tude comparée de 

l'ovulation chez les poulettes cl chez leurs m ères. 

A.insi ont ~té consiituée~ des lignées r emarquable& 
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par le nombre et la dimension de leurs œ ufs, par la 

constance de leur couleur, p ar le pourcentage des 

éclosions, celles-ci é tant . liées à la constitution de 

I'œuf et notamment à la composition de la coquille. 

Frateur a isolé et p erpétué des souch es de volailles 

r ésistantes à la diphtérie. Ce fait, fort intér essant en 
lui-mêm e, est cependant surtout digne d'être r etenu 

pour les possibilités qu'il la isse entrevoir dans la lutte 

contre certaines mala dies vis-à-vis desquelles on est, 
médicalem ent, trop souvent désarmé. 

Ces divers exemples montrent comment, à des ti

tres divers, il est possible de m esurer l'es « intensités 

physiologiques » des a nimaux. Ces m esures sont, 

dans tous les domaines de l'exploitation animale une 
nécessité inéluctable, si l'on veut faire une sélection 

vraiment rationnelle. De nos jours, la sélection phé

notypique a donné presque toute sa m esure. L a sé

lection génotypique r éclam e des méthodes plus sûres, 
plus exactes, analogues à celles que nous venons de 
rappeler. 

CHAPITRE Vl 

La sélection méthodique ou génotypique 

ou individuelle 

Sa pratique 

La sélection phénotypique, c'est-à-dire le choix des 
repr oducteurs présentant les car actèr es extérieurs 

1·ech erchés, considèr e comme loi que le « semblable • 

doit engendrer le semblable » . Si, dans certains cas, 

cette loi se confirme, dans beaucoup d'autres les ex
ceptions sont plus nombreuses que les cas conformes. 
On a vu, à propos de la lignée pure, que des popula

tions animales en apparence uniformes n e l'é tai ent 
plus h ér éditairem ent lorsqu'on les soumettait à 

l'épreuve de la r eproduction. Faire un essai de sé

lection en ch oisissant seulement dans ces races les 
phénotypes avantageux, e t en les rej etant ensuite 

dans la m asse des individus, ne produit aucun résul'

tat sensible. Cela pour plusieurs r aisons <JtÜ vont 
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suivre. La première, c'est que le phénotype ch oisi ne 

possède pas forcément à l 'état pur les qualïtés qu'il 

présente. Ensuite, un ou plusieurs r eproducteurs 

purs, toujours en nombre réduit, on t leurs qualités 
vite absorbées par la grande masse des sujets mé

diocres. Ces derniers, en effet, é tant la majorité, se 
r eproduisent pfus r apidement, el les quelques sujets 

d'élite finissent par être noyés au sein de la multi
tude. Mais le gros défa ut de la sélec tion phénotypique 

est de considérer comme héréditaire une série de ca

ractères qui ne le sont pas nécessairement. Leur 

transmission aux d escendants est par conséquent loin 
d'ê tre constante, et si, par cette méthode, on noie 

quelques progrès sur une ou deux génér ations, bien 

vite la médiocrité réapparaît dans l'élevage ainsi di

rigé. 

Souvent on s'est mépris sur les r ésuita ts obtenus 
par celte sélection phénotypique, car, corrélative

ment, surtout depuis le xx• siècle, on a amélioré la cul

ture par des procédés récents d 'enrichissement des 
terres. Celles-ci, mieux travaillées, mieux fécondées 
p ar les engrais modernes, ont donné des cultures pius 

riches, plus abondantes, plus nourrissan tes. Le bétail 
a profité de celle améliora tion, s'est embelii, s'est uni

formisé en appa rence, e t cc progrès a été attribué à 

fort aux bons cff cts de la sélec tion. Mais les animaux 
sont restés ce qu'ils é taient. Les mêmes irrégularités 

persistent entre eux, preuve indubitable que Ieur for

mule hér éd itaire n'a pas cha ngé. L'histoire du Du
rham montre d'ailleurs que l'améliora tion d'une r ace 

est indépendante dt1 milieu, puisque les fertiles berges 

de la Teeswater n 'ont pas modifié l eur fécondité au 

cours de la création de la race Shorthorn. 
La sélection phénotypique est donc caractérisée 

par l'instabi lité et l'improbabilité des résultats. Fon

dée sur une notion sinon fausse, du moins très dou

teuse, il n'est pas étonnant qu'elle n'ait pas toujours 

donné des résultats merveilicux. Ceux qui la prati

quaient autrefois avaient raison, car il n'existait pas 

d' autre méthode. Il n'en est pas moins vr ai que c'était 

une opération empirique. 
Pour obtenir des résultats certains el durables, il 

faut baser la sélection phénotypique sur Ies facteurs 

héréditaires des caractères envisagés, c'est-à-dire faire 

de la sélection génotypique. « Le but idéal de cette 

sélection, c'est l'obtention de lignées pures, c'est-à-dire 

l'isolement d'animaux à formules héréditaires déter

minées, en vue d 'obtenir une descendance de sujets 

ayant tous la même formule héréditaire donnée et 

tous les facteurs de celte fol'mul'e en dose double. Elle 
vise aussi, comme but final, l'obtention de phéno
types uniformes. Mais elle y arrive par des voies plus 

scientifiques, plus certaines, que dans la sélection 

phénotypique. E lle travaille avec précision pour arri
ver avec certitude aux résultats auxquels la sélection 

phénotypique n'arrive que par hasard. Cette sélection 

génolypique est une opération scientifique, tandis que 
la sélection phénotypique est une opéra tion empi

rique. » (J.-L. Frateur, directeur de l'Institut zoo

technique de Louvain). 
Voyons sur quelles opérations r epose la sélection 

génotypique. 



1 ° Il f aul créer au sein de la race dès lignées noù .. 
velles possédant à l'état pur les facteurs correspon
dant aux caractères recherchés. 

On a déjà montré dans les chapitres sur la lignée 
pure, les caractères mendéliens et l'hérédité mixte, 

comment on pouvait mettre en évidence les lignées 
pures. On n 'y r eviendra pas. Les caractères recherchés 
sont les génotypes les plus avantageux. Ainsi, pour 
une bête laitièr e, Ies a ttributs essentiels seront la pu
reté de race et le plus gros rendement en lait. Pour 
un animal de boucherie, ce seront la m eilleure con

formation et la précocité la plus accusée. 

Les caractères r ech erchés varient d'ailleurs selon 
les besoins et les cw nditions économiques de l'endroit 
et du moment. 

La lignée pure fixe les « caractères recherchés » , 

par conséquent les r end héréditaires, c'est-à-dire du-
1·ables. Tout l' intérêt de fa sélection génotypique dé

coule de cette notion. Cette méthode de reproduction 
permet, en effet, de poursuivr e une amélioration 
continue du bétail en faisant r eposer toutes ses opé
rations sur des bases solides. Celte méthode est évi

.demment lente et oblige les éleveurs à réprouver cer
tains de leurs vieux préjugés plus ou moins bien 
fondés, en particulier celui de l'âge des reproduc
teurs, surtout des mâles. La recherche des individus 
purs est longue et coùteuse. On a vu, à propos du 

standard, qu'il fallait considérer leurs ascendants, 
leurs collatéraux, m ais surtout leurs d escendants. Or, 
pour juger d'après ces derniers, il faut attendre quel
ques années, particulièrement pour les grands ani-

maux qui ne donnent qu'un produit par an. On lié 

connaîtra la valeur d' un taureau, par exemple, que 

vers sa sixième année, lorsqu'il aura procréé deux ou 
trois veaux avec la mêm e vache. 

Or, en France tout spécialement, il est de coutume 
d'envoyer les taureaux à l'aba ttoir entre quatre et 
six ans, c'est-à-dire avant de savoir vraiment ce qu'ils 

· valent comme reproducteurs. On les accuse de deve
nir méchants, d'êtr e trop lourds, d'écr aser la vache, 
etc ... Mais ce n'es t pas la raison exacte, car ïl en est 

de même dans les esp èces où ces causes ne peuvent 
pas être admises. C'est le cas d es bélier s qui sont sa

crifiés après avoir fait une seule lutte. La véritable 
pensée des paysans, c'es t que les produits des géni
teurs âgés ne son t pas aussi beaux què ceux des 
j eunes r eproducteurs. Or, on peut tout de suite op
poser à cela les exemples authentiques des chevaux 
de pur-sang anglais, qui , à des âges très avancés, ont 
donné des poulains fameux, gagnants de « Grands 
Prix ». Goos a montré, en effet, que les gagnants des 
cinq courses classiques de l' Angl'eterre, à savoir le 

Derby, l'Oaks, le Saint-Léger, les Deux mille guinées 
et les Mille Guinées, se répartissent comme suit : 

17 % des gagnants sont nés de juments saillies 
étant âgées de 3 à 7 ans ; 

55 % des gagnants sont nés de juments saillies 
étant âgées de 8 à 13 ans ; 

21 % des gagnants sont nés de juments saillies 
étant âgées de 14 à 18 ans ; 

7 % des gagnants sont nés de juments saillies 
étant âgées de 19 à 25 ans. ., 



On voit donc que l'âge des r eproducteurs d'élite 
intervient peu dans la valeur de four descendance. Il 

est nécessaire, en conséquence, de con~erver long

temps les suj ets purs, su~tout lorsqu'on est a u début 
d'une sélection, afin de stabiliser de façon parfaite la 
lignée pure. 

2° Il faut multiplier les lignées nouvelles, de façon 
à leur faire prendre la place de l'ancienne race. 

La ligµée pure est établie. On possède une vingtaine 

de géniteurs mâles e t femelles : que faut-iI faire ? 

Doit-on les livrer à la r eproduction avec tout le com
mun du troupeau ? Evidemment non, car cela serait 

agir comme Pénélope qui dJfaisait la nuit tout le 

travail du jour. Il faut, au contraire, Ies gàrder soi
gneusement isolés. Comme le dit si bien J.-L. Fra
teur, « une fois le tamisage opéré, il faut tenir la 
partie tamisée à l 'abri de tout mélange, si non l'op~
ra lion sera sans effet » . 

Ensuite, il est nécessaire de les multiplier, d 'ac
croître rapidement leur nombre, afin de l es substituer 

aux représentants de l'ancienne race. 
La reproduction dans les lignées nécessite fatale

ment l'usage de la consanguinité. Or, cette pratique 

fait p eur à beaucoup d'éleveurs qui la chargent, tel 
le bouc émissaire, de tous les déboires de leur éle
vage. Pourtant, des exemples fameux sont la preuve 

du peu de fondement de ces assertions. En p articu
lier, dans les races ovines et bovin es, l'histoire du 

Dishley avec Bakewell, et du D~rham avec les frères 

Colling, montre que ces races si p erfectionnées ont 

eu pour base la consanguinité. 

• Toutefois, il est possible de pallier tant soit peu à 
une consanguinité étroite au moyen d'un artifice qui 

a été sanctionné par la pratique. Voici en quoi il 
consiste : au lieu de créer une seule lign ée pure, il est 

possible d'en former plusieurs possédant l e m ême 

génotype au moyen d'individus ayant des formules 

h éréditaires semblables, ce qui fait qu'au cours des 

générations on pourra rafraichir le sang par des 

sortes de croisements de r etrempe entre ces lignées. 

Ainsi, la pureté des caractères r ech er ch és sera m ain

tenue sans que les mauvais effets supposés de la con

sanguinité se fassent sentir. 
L 'exemple qui consacre cette façon de procéder est 

celui du ch eval de pur-sang anglais, qui descend de 

trois lignées princip ales : celies de Godolphin Ara

bian, Darley-Arabian et Bierly-Turk. 

Mais il ne suffit pas de multiplier les individus 
purs. II faut, d'autre part, empêch er les sujets vul

gaires de se p erpétuer et cela en procédant à leur 
castration systématique. La sélection génotypique, 

en effet, n e doit pas être une opération limitée à un 

élevage, à une ferme, car ses r ésultats seraient trop 

aléatoires. Son but est d'élever à un r endement m axi

mum, fixe, tous les animaux d'une m ême race. Les 
éleveurs doivent donc s'entendre, se grouper, unir 

leurs intérêts afin d'obtenir les meilieurs résultats. Ils 

doivent aussi se soumettre aux mêmes directives, et 
l'une d'entre elles, des plus impérieuses, est celle de 
procéder à l'extinction de l 'ancienne race p ar voie de 

castration, pour permettre à la nouvelie de prendre 

sa place. La pratique, en effet, montre qu'il est inu-
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tiie de cherch er à améliorer une race par un lot ciè 
~ 

r eproducteurs d 'élite si l'on n'empêche pas les m âles 
vulgaires de procréer. C'est à cette difficulté que se 
h eurtent Ies vétérinaires de colonisation en Algérie, 
dans leurs travaux de sélection du bétail, car le Coran 

interdit aux Arabes de manger tout animal ayant subi 
une opération sanglante. L es pinces de Burdizzo, en 
permettant la castra tion sous-cutanée, leur rendront 
un signalé service. La cas tra tion des vulgaires p ermet 
d'éviter tout m élange, par conséquent d 'assurer l 'hé
gémonie du génotype et, par suite, la victoire de Ia 
sélection méthodique. 

3° La nouvelle race él.ant créée, il est nécessaire de 
la placer dans Les m eilleures conditions possibles de 
productivité. 

M. J .-L. Frateur a dit que « l'animal était Ie pro
duit de sa fo1:mule héréditaire par le milieu ». 

L'animal, en effet, transforme le végétal soit en 
travail, soit en lait, gr aisse, viande, etc. L 'individu le 
plus amélioré, au tr em ent dit dont Ia formule hér é
ditaire est la plus élevée, est celui qui donne la plus 
grande q uantité d'énergie avec le moins possible de 
m atéria ux. Mais, toutes proportions é tant égales d 'ail
leurs, iI en utilise beaucoup plus que le sujet ~m➔ 

nmn, et, en zootechnie, il est un fait avér é que les 
r aces améliorées sont de loin les plus exigeantes. Cela 
es t jus tice. On conçoit facilem ent qu'une hollandaise 

qui donne de 6 à 7.000 litres d e l ait p ar an nécessite 
une nourriture de beaucoup plus abondante, plus 

concentrée, que la m aigre vache de l 'Atlas qui peut 
tout juste élever son veau. De m ême les pur-sang 
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anglais, exhibés à deux. ans sur les hippooromes, r e
çoivent, dès leur sevrage, des rations d' avoine journa
lièr e variant en tr e 14 et 20 litres, suivant l'époque, 
alor s que les chevaux de races vuigaires qui, au m ême 
âge, ne sont encore que des poulains, se corftentent 

de l'herbe des prés. 
Il faut donc r etenir que, corrélativem ent à l'amé

lioration de l'animal, l'homme doit entreprendre 
celle du milieu, pour qu'un jus te succès vienne cou

ronner son tr avail. 
Pour ·conclure ce dernier chapitre, nous allons 

essayer de répondre brièvem ent à l a question sui
vante : la sélection génotypique améliore-t-elle vrai

m ent? 
Des esprits subtils ne voient dans cette mé thode 

qu'une avantageuse substitution d'individus h aute
m ent quaiifiés à des sujets m édiocres. Ils disent aux 
généticiens : vous n' améliorez p as du point de vue 
hér éditaire, puisque la hase de votre sélection est la 
fixité des caractèr es. Les animaux préexistent dans 
la nature avec leurs qualités et leurs défauts, vous ne 
faites qu·e choisir ceux qui vous conviennent l e mieux, 

m ais vous ne cr ée;Z pas des êtres nouveaux m eilleurs 

que les anciens. 
Leur opinion contient une part de vérité. Fait-on, 

en effet, une œuvre cr éatrice lorsqu'on soumet des 
individus à l'épreuve de la r eproduction afin de con
naître leurs possibilités sexuelles pour isoler des li

gnées pures ? Certes non. 
Cependant, n'en est-il p as autrem ent lorsque, pour 

r eprendre les exemples cités plus haut, nous obtenons 
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en deux génér ations des h ermine-r ex, en accouplant 
un castorrex avec une lapine bianch e de Vendée? En 
jonglant avec les lois de l'hérédité m endélienne, ne 
donne-t-on pas naissance à des êtres n eufs plus per
fectionnés, plus r echerchés par les fourreurs ? Evi

demment oui et, dans ce cas, la sélection génotypique 
améliore, car elie modifie avantageusement la for
mule hér éditaire des animaux. 

Pour clore cette courte discussion, nous dirons qu'il 
ne faut p as analyser étroitement tous les éléments de 
cette méthode nouvelle pour conserver uniquement 
ceux qui confirment telle théorie ou telie autre, car 
suivant les cas, la sélection génotypique est conserva
trice ou amélioratrice. 

Conclusions 

t O • - La sélection méthodique, individuelle ou gé
notypique, est une méthode de r eproduction moderne 
et scientifique. Son but, en zootechnie, est d'élever et 
de maintenir au maximum la rentabilité des ani

maux. 

2°. - Elle a pour principe fondamental l 'obtention 

de la lignée pure. 
La lignée pure fixe les caractèr es des individus au 

cours des généra tions successives, et par con séquent 

les rend durables. 

3°. - Les sujets purs encore appelés génotypes qui, 
en se multipliant, donnent la lignée pure, p euvent 
préexister au sein des r aces ou alors êh'e créés par 

l'homme. 
J 

4°. - Pour isoier ou produire les individus purs, le 
zootechnicien se base sur les enseignements que Iui 
apportent l'épreuve de la r eproduction et la con
naissance des Mutations, des Lois de Mendel et de 

l'Hérédité Mixte, 
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5°. - La sélection génolypique se résume en deux 
opérations principales : 

a) Créer des lignées pures avec les génotypes les 
phis avantageux ; 

b) Multiplier ces lignées pour leur faire prendre la 
place de l'ancienne race. 
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